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DB{îalcstcÂel)çes,dcfcédokn^. 

le  grad  galop  dcs*ï&of^agncs, 

& defîa  mori  bdnnet  s’cfpouütîîiît)^*^- 
des  frayeurs  delà  niiiâ:,  lors  qu’vn 
des  Miniftres  de  Morpllec  capciuat 
mon  clp rit  dans  la  corbeille  du  mê- 
fonge,  le  pourmena  par  les  quatre 
coins  de  ce  Royaume,  & luy  fit  voir 
tant  de  mcrucillcs , que  le  temps  de 
le  d’eferire  me  deffaudroit  pluftoft 
que  la  matière  : toutesfois  ie  vous 
feray  participant  de  celles  qui  fc 
font  peu  arrefter  dansles  cellules  de 
ma  ceruellequoy  quemaltymbrce, 
& faire  voir  par  ce  moyen  à la  po- 
fterité,  que  maiftre  Guillaume  n’ou- 
blie iamaisles affaires  dc  Monfieur 
fon  bon  amy,  puisque  fuyuant les 
naturaliftes  on  fonge  la  nui<3;  ce 
qu’onapcnsélc  iôur. 

Tellement  que  çc  fantafquc 
Dicutclet  ayant  troufsé  mon  efpric 
_ ___  ^ 
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léger  fur  fcscrpaulcs,  &scftant!îîig 
dans  vnc  nue,  me  monta  le  long  de 
Garonne,  ou  ic  vis  paiTant  ces  mots 
déterre,  que  ces  Geans  cfFrontez 
auoient  entaffez  I*vn  fur  iautre, 
croyant  de  déplacer  ce  lupiter  de 
Monficur  mon  bon  amy  ,qui  de- 
puis leur  rcbellion  leur  lance  tant 
de  foudres,  qu’ils  ne  trouuenr  rc- 
coinau monde  pouren  cfuitcrlcf- 
clat.  Paflant  plus  outre,  & arriuez 
a la  pointe,  nous  lailTamcs  Garonne 
à main  droite,  & priimes  la  rour- 
tei  du  Tard,  ou  nous  n’eufmcs  fi 
tort  faidl  trois  ou  quatic  lieues,  que 
iapperceusvne  grande  ville  cncou- 
ict  darquebuiî  rs,  la  plufpart  dans 
IcsfuOcz  tous  accroupis  & lamef- 
chc  lur  le  rcrptniinii c croyois qu’ils 
fuiienr  au  guet  , & qu’il  y culi  là 
dedans  des  lapins,  n’euft  efté  ouç 
mon  camarade  de  porteur  me  dir, 
que  c’eüüic  la  lie  de  ccsK,odomonr.s 


à quiMonfieur  mon  bon  amv  auoîc 
n agucrcs  donné  la  vie,  lefqucls  s’e- 
ftans  réfugiez  la  dedans,  auoient 
contraint  Monfieur  mon  bon  amy 
dclcs faire  canoniicr  pendant  leur 
vie,  craignans  qu’ils  ne  fulfcnc  dam- 
nez apres  leurtrefpas.  Le  tintamar- 
re de  quatre  batteries  de  canons  qui 
ne  celToicnt  iamais  de  foudroyer 
CCS  miferables,  m’elionna  li  fort 
(quoy  que  ie  fulTe  en  îa  moyenne  ré- 
gion de  1 air  ) & d’aiüeursla  fu  mec 
qui  s cxhaltojt  iufqu’à  nous,  m’a- 
uoitfi  fort  àltcré,  que  ie  crachois 
blanc  comme  la  neige,  ce  qui  fift  iu- 
gerà  mon  Crocheteur  que  i'eftois 
altéré,  & de  fait  il  demanda  fî  le 
grand  chemin  que  i’auois  fait  fans 
boire  ôi  contre  ma  çoullume  , ne 
m auoit point  altère.  Moy  fçaehanc 

que  Qjii  timide ro^at^ne^are  docety  luy  ac  - 

çorday  volontiers,  ^ d'ailleurs  que 
icdcfiroisfairclareucrcncc  â Mon- 


f è 

j jfîeur  mon  bon  amyjCc  qu’il  me  pro- 

mit:  mais  auant  de  ce  faire  il  me  dit, 

I Vous  ne  f(jaucz  pas,  Maiftre  Guillau- 

* me,  que  il  vous  n*auiez  vn  corps, 

i voftre  bon  amy  ne  vous  pourroic 

pas  voir, & d’ailleurs  vous  feriez  pri- 

\ ué  de  faire  collation,  mais  iy  vay 

I remédier.  Ce  qu’il  fill  amaflant  des 

: vapeurs  les  plus  elpefles,  dclquclles 

il  forma  vn  corps  que  ie  croyois 
' cftre  le  mien , & luy  ayant  fait  ou- 

i urirla  bouche  luy  fit  aualler  mon 

efpritcomme  vnepillule,lcquclsc- 

ftant  infulé  par  toutes  les  parties, 

- commen(^a  à faire  fes  fonctions  or- 

dinaires.Cc  n’cft  pas  tout,  me  dit-il, 

f (M.G  ) ie  vous  deffends  ne  vous 

y approcher  pas  trop  de  cefte  ville,  on 

/ vous  y pourroit  faire  vn  affront, puis 

qu‘on  l’a  bien  fait  à d’autres  qui 

çftoient  plus  que  vous:  mais  appre- 
nez de  moy, que 

rium  timcM,  qum  qmyimUndffpote%occH 
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dm  potefl.  Ce  que  ic  luy  promis , St 
m’ayant  commandé  de  clorrç  les 
yeux,  me  fie  trouuer  infenfiblcmem 
dans  la  grande  bafife  court  du  Clia- 
fteaudcPicacosoueftoit  mon  bon 
amy,  le  n’auois  iamais  veu  rire  tat  de 
bâdaus  du  gros  & petit  calibre,  fans 
comprendre  les  Pages  & Lacquais, 
l’ vn  dcfqucls  faifanc  Icmblanc  de  me 
faire  la  reuerence  à la  mode, me  bail- 
loit  vn  coup  de  pied,  lautrc  fei- 
gnans  de  m’ofter  vnc  plume  de  la 
mouftachc,mcdonnoitvncoup  de 
poing:&  en  fin  ic  ne  vis  iamais  tant 
de  complimens»  On  continua  tant 
ces  façons  de  faire , que  ie  fus  con- 
traint de  m’offenier,  contre  mon 
naturel  ; car  de  m’en  prendre,  i’ai- 
uois  trop  bien  leu  la  loy.  Non Hmules 
contra  duos.  Pafl'an  r plus  outre,  vndes 
plus  huppez  me  du  en  riant  voyant 
mon  capu chon  : N’auez  vous  qu’v» 
Maiftre  Guillaume,  Nen- 


lîyMonficur,  en  cc  temps  les  pîiis 
riches  n’cn  portent  que  deux.  Ec 
Voulant  auoir  fa  reuanchc  de  celle 
cftoqüade  , me  dit  que  ic  reflem- 
blois  vn  Autour  à mes  fonnettes; 
Balle  que  ie  ne  reflcmblc  pas  vn  co- 
cu, Monircur  : Ôi.  failant  plus  d’ef- 
paules  qu’iln’auGitdc  quartier,  me 
demanda  d’ou  ic  fortois.  le  fçay 
bien,  luy  dif-'je,  que  ic  luis  icy,  mais 
de  l(^auoir  qui  m’y  a planté , ce  font 
lettres  dotes  à ma  cognoiflancc 
pour  en  afleurer  vollrc  curiolîte, 
bien  vous  diray- je  que  pallant  n’à- 
gueresfur  lebôrd  du  Lcthc  j ou  la 
mémoire  du  pallé  fait  mal  heureux 
naufrage,  vne  enuie  me  prit  d’y  at- 
ti-  dir  ma  languilTantc  loif,  que 
la  poullierc  & le  hcras  du  chemin, 
aucc  les  ardeurs  vthementes  dVn 
Ellé  rolly , m’auoient  caufcc.  Ic  l’y 
cflanchis , 5c  mccueille  aulïi  véri- 
table que  la  Miïhologic  du  corn- 

perc 
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percRcnard&  delacommere  Cigo- 
gne)icfortis  decc  flcuue  auffi  entier 
dé  la  mémoire  que  de  la  ceruelle^dc- 
my  grillé  par  les  mefmes  ardeurs.C  e^ 
ftok  au  temps  que  Cleracdanfolt  à 
l’harmonie  des  fleutes,de  Monficur 
mon  bon  amy  , ou  le  Miniftr c & fes 
compagnons  firent  des  principaux 
baladins.Mâis  apres  le  bal,  comme  ie 
ne  fuis  pas  homme  à moifir  faute  de 
me  remuer , ic  pris  mon  vol  de  bufe 
droid  aumiraculeux  Palais  dcDame 
renommee,  ou  lesnouuellespleuuéc 
ordinairemenc  de  toutes  parts,  auffi 
fraifehes  & en  telle  abondance  , que 
leau  que  la  Samaritaine  s’amüfe=  a 
verfer  fur  le  pont  Mufical  de  Paris,^ 
la  i entèn  dis  faire  le  récit  quil  y au  oit 
plus  d’Italiens  en  Italie  qù  en  autre 
part  d U mon  de.  V oùknt  continuer 
mon  difeours  y ie  vis: vp  mien  ca- 
marade SüifTe  qui  d’abord  m’ayant 
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rscogncu  a lâ  couleur  de  mon  ne?^ 
me  coniiia  d’aller  faire  eollation , la- 
quelle ayant  fai(^c  à fa  mode  ie  me 
dcliberay  d aller  faire  la  reucrence  à 
Monficur  mon  bon  amy  j lequel  ie 
trouuay  dansfon  antichabre  entoure 
degenshydropiquesj  quiauoient  la 
bourfe  de  leur  eftomach  fi  mal  dif> 
pofee>  que  tant  plusils  l’emplilToient 
plus  ils  elfoient  altérez  & chargez  de 
mauuaifcs  humeurs,  ce  qui  locca- 
nonnad’abbord  qu’il  me  vitàmede- 
mâdcr  d’ou  ie  fortois,  ôc  {i  ic  n cftois 
pasfaoül  de  dcmâder  commclesau- 
très.  A ces  paroles  ie  fusfi  trifte  com- 
me vn  fondeur  de  cloches,  ôc  faifant 
plus  de  mine  que  de  ieu  > ie  luy  ref- 
pondis  d’vne  humeur  drolefquc  que 
mon  ambition  n’eftoir  pas  fi  grande, 
qu’vne  pinte  de  bon  vin  ne  la  peuft 
borner.  Ge  quiiincita  ârire,  dequoy 
ie  fus  fort  aifc,&  craignant  d’ennuy  er 


mon  porteurjic  prens  honorablemct 
mon  congé, ayant  fait  vne  reuerence 
myftiqne  2 trois  eftages  & demy  les 
larmes  aux  yeux,  ie  ne  me  peus  tenir 
de  luy  dire  ce  Sixain  que  ma  mufe 
m’infpira  â propos. 

Couragtf  Monjîtuf  mon  amjy 
V'ousaueXj'^it^lus^uadefnj/', 
j!4cheue7^  de  franchir  les  homes: 

Sans  doute  vous fercT^  vainqueur, 
Refont  des  (jrf s quf  ont  des  cornes» 
Bsqut  aurefe  nont  decŒur- 
îe  n eus  fi  toft  tourné  le  dos , qu'vn 
Soldat leslarmes  aux  yeux  , & Ibuf- 
pirs  à la  boucbcjme  monftra  la  cbam* 
bre  de  feu  mon  cou(in  de  Mayenne, 
tantregrctté  parMon{ieur  mon  bon 
amy  : or  en  mémoire  des  bien  faits 
que  l ’ay  receu  deîuy*ic  grauay  c®S6f 
net  fur  fon  coffre  de  plomb. 

Mayenne  qui  tir  ou  des  Lorréni 
: unaifîance, 
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Héritier  de  leur  no  corne  de  leur  valeur: 

Las  ! ton  tro^de  courage  auançant  ton 
mali  eur^ 

Jl  recule  le  bien  de  toute  nojîre  France. 

Ta  vie  ejîoit  hier  no^rere/touyjjance^ 

Et  auiourdihuf  ta  mortn  efi  que  nojîre 
douleur: 

horrible  auorton  des fainÛs  droits 
violensa 

Su^  onc  peu  nous  traiéîer , auec  plus 
dincîemence. 

Coulpable  Montauban  l de  Jon  fang 
tout  poilu  J 

Le  Ciel  te  punira  â'vn  coup  (t  dijjoluy 

\a  t horreur  dvn  tel  crime  à ta  perte  te 
meine- 

Dieu  fait  es  3 s'il  v ousplaifi^que  no^re 
Roy  LouySy 

^ournous  venger  du  fang  du  Prince  de 
«y^ayennCy 

^uijjetojî foudroyer  ces  meurtriers  ef~ 
blouis. 
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Voyant  que  ce  Soldat  Gafcon  qui 
me  conduifoitjcontinuoit  fes  larmes, 
pourluydonncr  quelque  canfolatiô, 
ie  luyfis  prefent  de  ces  trois  quatrains, 
- que  i’auois  dans  ma  Gibeciere,autant 
fournie  d’argent  , que  ma  tefte  de 
ceruelle. 

A VX  P AS  CONS. 
î.  Jadis  tout  voflfehien  e^loip  ce  grand 
Mayenne^ 

St  'VOUS  epie'Z  tout  fon  contente^ 

ment: 

Heureux  que  vous  tauicT^  pour  Gow* 
uerneuY  enCquyenne^ 

Jjé  qu  il •voüs^anoiî  en  fon  (Jouuer-- 
nement. 

Il . N e teJf)€re';^pouf tant  plus  viuant  © 
dommageï 

Baigne-^  'vos yeux  dèpleurs  puis  qu'â 
efi au  cercueil: 

Bjen  ne  la  tant  perdu  que  fon  trop  de 
cour  âge  y 


fi  valeur  qui  câufe  voÊre 
. dueii 

ni.  Borne:^4es  toutesfois , recoHure?^ 
vo^reioye^ 

-^ujjt  bien  deue'^vous  ejire  tous  re* 
(touy$: 

N ejîre  Roy  vous  aymantfon  Germain 
vous  enuoye^ 

Tratéîe-:!^  le  puis  qud  efi  le  frere  de 


Louys. 


Ce  queie  n euspluftoft  acheue^que 
mon  drolle  de  porteur  m’ayant  enuc- 
loppc  d’vnenuë  pour  merendrc  in- 
miible^m’cnleua  de  ce  lieu , ôc  remit 
mon  efprit  en  Ton  iegidme  corps , & 
c'eftoit  fur  le  poiii  â que  laurore  s’en^^ 
nuyoit  de  la  couche  de  Ton  decrepite 
iaIoux,que  qnelques  vns  de  mes  amis 
s’eflans  leuez  pour  certains  affaires 
parlèrent  de  boire, moy  qui  m’efueib 
le  pluftoft  au  cliquetis  des  pintes 
gvt’âii  fon  du  tambour^interrompant 
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mon  fommciljie  me  tronuay  la  bou- 
che aulïî  toft  ouuerte  (que  les  yeux3& 
faifantlc  laultde  l’Allemand  dulid 
à la  table,  pour  mon  excufeieleur 
fais  mon  argument  ordinaire. 

Sans  boire  te  ne  fuis  'viura 
Et  quand  ie  boisierncnyute: 

T ar  confequent  ie  ne^ttis  Littré 
^eîenefoistoufioursyure, 

i’EN  AY  VISION. 


